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Nous avons annoncé , dans lo numéro précédent , que 
celui-ci serait consacré à indiquer la direction que va pren- 
dro l’Organisateur, et en même temps la conduite que la 
doctrine a dû tenir pendunt les dernicrs événemens; nous 
nous bornerons aujourd'hui à cette seconde partio de notre 
promesse; Îles développemens qu’exige la première nous 
forceat à la renvoyer au numéro prochain ; qui commenco 
d’ailleurs notro sceondo année. 

Les deux Ieltres qui suivent ont été adressées par les 
chefs de la doctrine aux Saint-Simoniens éloignés de Paris. 
L'une a été écrite le 28 juillet, au moment où le sang 
-coulait dans Paris; l’autro, datée du 1°" août, est principale - 
ment un récit de nos aclcs pendant cetic lutio contre lo 
passé. Entre ces doux lettres, avait été publiée notre pro- 
clamation aux Français ; ces trois morceaux forment un 
enseignement vivant de la doctrine, car ils auront pour 
résultat de nous faire mieux connaitre. 
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Paris, 28 juillet 1830, 


CnERS ENFANS, 


Chaque jour, vous disiez que la sociélé qui nous entoure 
était livrée au désordre, qu'elle était agitée par l'anarchie, 
dévorée par la lutte et la CHU ar l'éguiswe, et que Saint- 
Simon était venu lui apporter la paix et l'amour. C'est ce 
spectacle déchirant qui vous avait rendus sensibles à la parole 
de notre maître; c'est parce que vous avez ressenti vivement 
en vous les douleurs qui, hors de vous, affligeaient vos frères, 
que vous vous êtes écriés Les premiers : Ces douleurs cesse- 
ront! 


St-Simon nous a dévoilé l'avenir, il nous l'a donné pour 
qu'à notre tour nous en fassions jouir l'humanité ; et il nous 
a guéris d'un mal qui nous consumait: àl nous Cn à guéris par 
son exemple , en traversant la crise terrible de la révolution 
française, avec ce CALME divin qui ct été lAcheté, crime, 
pour tout autre que pour lui, et qui fut La condition providen- 


‘hommes sur lesquels voire voix a que 


tielle de notre initiation à une vie nouvelle; il nous en a guéris, 
nous qui, mêlés naguère à cette société en désordre, avions 
pris part avec tant d’ardeur, avec le plus complet dévouement, 
a des tentatives généreuses qui réclamaient touie la puissance 
de nos amvs, alors que nous n'avions pas encore entendu la 
parole de note maître, 


Enfans, écoutez vos pères, ils ont su ce que devait dire 


le courage d'un libéral; ils savent aussi quel est celui d'un 
Saint-Simonien. 


Chers cnfans, l'avenir est à nons; nous devons ÿ conduire 
le présent, et cependant, le sol sur lequel nous marchons, 
n’a pas cncore’élé assez sillonné par la parole d'AXOUR, pour 
que notre mission divine puisse s’accomplir en nous plaçant 
au milieu de la mêlée, en déployaut aux yeux d'un peuple 
qui nous ignore, el qui re souge qu'à jeter loin de lui le passé, 
la bannière de l'avenir, la seule que puissent aujourd’hui por- 
ler nos mains pacifiques. 


Les désordres qui se passent en ce moment sons vos yeux, 
sont les accès d’un mal dent vous avez sondé foule ia profon- 
deur ; le sang a coulé devant vous! mais ne saviez-vous pas, 
hier cornme aujourd’hui, combien de larmes, ae misères , de 
crimes, combien de douleursignorées affligeaiept l'humanité} 
hier vous étiez CALMES, soyez-le encore aujourd hui, soyez- 
le plus que jamais, car celle haute veriu vous est plus que 
jamais nécessaire, entourés comme vous l'es d'un monde 
qui doit la recevoir de vous, et qui se déchire. 


Soyez GALMES, maïs non pas INACTIFS ; redoublez d'ardeur 
dans cette circonstance douloureuse, pour faire sentir’ aux 
es puissance, celle 
évidente justification de la venoe de notre maître. Montrez- 
leur dans quel abîme de démoralisation et de nusere serait 
entraîné ce PEUPLE qu'ils aiment , mais que nous savons mieux 
aimer qu'eux, parce que nous connaissons l'avenir que Dieu 
lui destine, si les ames fortes ct généreuses ne s'occupaient 
pas pour lui, en ce moment même, de préparer, de londer 
les bases de son affranchissement définitif, de sa véritable 
LIBERTÉ. 


Enfons de St-Simon ! de grandes épreuves ris mdent-. 
peat-être; peut-être serons-nous bientôt appeñsotSstéremere 
mais alors avec noire titre.de Saint-Simon: &ns mer nameme 
de notre apostolat , à braver les coups des ho:"2#""-"2hR2tenr 
venons sauver; ceox qui triomphent aujourd’h../SRRtha rt 
sans doule de ce qu'ils vont appeler notre frofèèr arme 
indifférence ; nous soinmes prêts à supporter leurs 1ojures 
et lears violences , si le triomphe de noire foi l'esige, si vos 


pères vous le commandent; mais nous ne nous mauifesterons 
à eux ni par l'injure, ni par la violence; nous ne renierons 
jamais notre (oi d'aMOUR ct de PAIX. 


Chers enfans, de plus heureuses destinées nous sont réser- 
vies, et les événemens se précipitent avec une rapidité qui 
nous en est un gage assuré. Ce sont des hommes de nos âpes, 
uos anciens frères d'armes en libéralisme, ce sont des hommes 
qui CHENCHENT avec ardèur ce que nous avons TROUVÉ, qui 
vont apparaître sur la écènc du monde: ceux-là re nous 
compreunent pas encore, mais nous ne leur sommes pas in- 
conaus; la doctrine ne s'est pas cimparéc de leurs cœurs, 
nais ils en portent déjà des germes, que nos travaux sauront 
développer. À eux aujourd'hui la puissance politique, elle 
leur appartient de droit, car ils font ce que veut l’humunite : 
à eux la puissance, mais pour un jour, parce qu'ils ignorent 
ce que l'humanité voudra demain : à nous de le leur enseigner. 
Îls préparent, à leur insu, la réalisation du RÈGNE DE DIEU 
SUN LA TERRE ; quand il en sera temps, vos pères vous appel- 
leront ; ile le sauront avant vous, sais suriout avant eux, 


ser Août 1830. 


CuEns &Nrans, 


Nous devans vous instruire, vous qui n'étiez pas près de 
nous dans ce mouvement généreux dont la capitale du monde 
civilisé a été le théâtre, et du caractère véritable de cette ra- 
pide révolution, et du rôle que la doctrine a dû y jouer, et enfin 
des nouvelles espérances qu'elle nous donne. 


La classe pauvre, la classe la plus nombreuse, celle qui 
dans les sociétés antiques était coinposée d'esclaves, et dans 
le moyen âge de serfs; celte classe d hoinmes à qui la snciéié 
qui nous entoure refuse encore l'éducation pate pa l'instruc- 
tion et l'aisance; cette classe deshéritée par nos lois, puisque 
ses pères ne lui laissent que la misère et l'ignorance, et que 
ses anaîtres lui donnent à peine, pour son travail, le néces- 
saire ; les prolétaires que nos conslitutions libérales ne jugent 
pas dignes de leurs prévisions, et dont os Codes nes‘occupent 
que pour réprimer leurs révolles; LE PEUPLE, en un not, a 
ras etil a été humain, sage, autant que courageux et 
(O 


‘ Îl a vaincu Césan et ses soldats, pour ses éligibles e ses 
électeurs, pour ses journalistes et députés, pour ses bourgeois 
et contribuables, pour ses chefs d'ateliers et propriétaires ; 
mais que feront maintenant pour lui tous ces homunes pour 
lesquels il s’est fait massacrer ? Donnerant-ils à ses enfans le 
pain de vie, de sagesse et de force? Les suivront-ils avec 
amour, dès leur naissance, pour les diriger là où leur ocation 
* : appelle? Non, non; nous le savions d'avance, à nous 

s est réservée celte glorieuse mission; à nous seuls appar- 
lient de rétribuer chacun selon ss œuvres, de placer chacun 
selon sa capacité :alorsil "7 aura pas plus de riches et de puis- 
sans par lu naissance, qüe de pauvres et de faibles par la nuis- 
sance ; alors les faibles ne se révolieront plus contre les oris, 
ui les pure contre les riches, car les forts ne tueront plus 
les faibles, et les riches n’exploiteront plus les pauvres: les 
oisirs , voilà les pauvres et les faibles de l'avenir; les TrA- 
VAILLEURS y seront riches el puissans. 


Chers enfans, lorsque celle crise, dernière conséquence 
de le révolution francaise, a commencé, nous vous avons 
écrit que noire intention diait de vous voir CALMES, comme 
nous, au milieu de ce nouveau désordre, présage irréfragable 
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de l'ordre nouveau, de l’avenir Saint-Simonien ; nous vous di- 
sions de vous préparer à mettre à profit celte nouvelle et écla- 
taulte manifestation de la volonté divine, ct dé vous tenir 
prêts, quel que ft le résuliat de la lutte, à développer les 
germes d'avenir qui s'y seraient fait jour. Ce n’était pas un 
éloignement timide que nous vous demandions ; nous savions, 
parce que nous le sentions nous-inûmnes, que c'était exiger de 
vous un grand acle de courage, que de vous empêcher d'unir 
vos elforts à ceux de vos anciens frères d'armes, et de vous 
exposer ainsi à être méconnus par eux, à recevoir de cui- 
sans reproches, à justifier les préjugés qui déjà cxistaient en 
eux contre la doctrine, lorsqu'ils virent qu'elle nous avait ar- 
rachés à la scène libérale, pour nous plonger dans ce qu'ils 
appelaient nos rêveries, dans ce qu'ils preuaient souvent pour 
de la rétrogradation. 


Notre éloignement ne devait donc être ni l'inaction ni le 
silence; nos yeux étarent ouverts, ct nous avons parlé. Nous 
avons pris position, non au milieu, mais au-dessus des par- 
tis, en montrant aux vainqueurs el aux vaincus pourquoi la 
victoire et pourquoi la défoite, eu proclamant ce qui manquait 
à l'une et à l'autre pour qu’elles fussent définitives, 


Noire parole ne devait pas être généralement comprise; 
nous Îe savions. Les uns allaient s'écrier : IL s'agit bien d'a- 
venir ! Les autres devaient craindre que nous ne fissions di- 
version aux cris de Vive lu Charte! et nous traiter avec au- 
tant de rigueur qu'ils en auraient montré contre des uf/rus; 
d'autres enfin, classe nombreuse, faible, timide, parce qu'elle 
a de justes sujets de crainte, devaient voir dans notre pro- 
clamation un appel au peuple pour dépouiller violemment 
les riches, et détruire cette aristocratie bourgeoise qui s'est 
élevée , mesquine, mais avide , sur les ruines de l’ancienne 
féodalité. Aucun d'eux ne pouvait savoir qui nous étions; 
mais 1ous voyaient que nous n'élions pas eux, et que cepen- 
dant nous avions rompu plus complétement qu'eux tous avec 
le passé ; que placés ainsi en avant de tous, nous préparions 
un avenir que iuus pouvaient ne pas comprendre, croire im- 
possible, peut-être, mois qui avait un caractère que les sym- 
pathies généreuses ne pouvaient méconnaître ; tous pouvaient 
encore nous traiter du nom de rêveurs , mais d'auducieux et 
généreux rêveurs : voilà ce que nous voulions. Ce jour, cette 
feuille, marqueront dans les traditions Saint-Simoniennes ; 
bientôt les hoinmes qui ne nous ont pas compris encore s'é 
crieront: Les Saint-Simoniens nous l'avaient bien dit! 


Chers enfans, nous ne nous somines pas bornés à procla- 
mer notre foi dans un incilleur avenir, à dire à un peuple 
révolié contre ses anciens maîtres qu'il lui fallait de nouveaux 
cheis vénérés , chéris ; à prononcer le nom sacré de Dieu 
devant des hommes qui ne l'avaient pas invoqué au moment 
inûine où ils accomplissaient l'œuvre la plus religieuse ; à ré- 
véler au monde , qui depuis deux siècles s efforce de détruire 
Loul onrre , tou! pouvuir, loute hiérarchie, parce qu'il voit en 
eux la violence , l'oisiveté , le privilége aveugle de la nais- 
sance, nous ne nous sommes pas bosnés, disons-nous, à lai 
révéler un ordre et un pouvuir nouveaux , fondés sur le travail 
et la paix , une hiérarchie nouvelle , indépendante de la nais- 
sance uniquement basée sur la capacité el cepcudant que 
vouvait-on lui dire de plus grand! Mais il fallait agir. 


Un jour la lutie arinée, le combat, étaient finis, le sang ne 
coulait plus; les esprits inquiets sangeaient au lendemain : 
Qu'allons nous faire ? tel était le cri qui sortait de toutes les 
bouches. Ceux qui avaient vaincu (LE PEUPLE) avaient leurs 
armes; ceux qui ne s'étaicni pas ballu, (LES BOURGEOIS) com- 
mençaient à prendre les leu.s. Les premiers criaient plus de 
Bourbonsl les autres se disaient à l'oreille : Sans d'Orldans nous 
ne pourrons pas contenir ce:le PUPULAGE | el les homunes qui 
depuis quinze ans excitent celle popwlare canire ses chels , 


contre ses rois, tremblaient; ils reculaient devant leur ou- 
vrage ; ils se comparaient presque à Bailly, À tous ces pro - 
motcurs de la révolution, qui en ont été les premières victimes. 
La Gironde nouvelle pâlissait devant une nouvelle Montagne 


qui n'était pas encore élevée, mais qu'elle sentait surgir sous 
ses pas. 


Notre heure était venue; nous devions nous assurer de la 


réalité des craintes des uns, de la puissance de volunié des 
autres. 


Ceux de nos fils qui sortent de l'école polytechnique, re- 
vêtirent l'habit que ces jours de sang avaient une seconde fois 
couvert de gloire; ils parcoururent la ville, se inêlèrent aux 
troupes, cherchant surtout icurs jeunes frères de l'école, pour 
savoir s'ils trouveraient en eux les chefs de ce mouvemeut po- 
pulaire, que les uns cspéraient , que d'autres redoutaient, el 

ue nous aurions dÀ chercher à calmer, à maîtriser même, s'il 
s'était manifesté. Nous tous, anciens défenseurs, anciens guides 
du libéralisme qui venait de triompher, persuadés à l'avance 
que parmi les chefs courageux du peuple*dans ces trois jour- 
nées , il ne se trouvait que des héros d'un jour, admirables 
pour un coup de main, impuissans pour un acte social, nous 
devions toutefois reconnaître positivement si ces jeunes re- 
jetons de l'arbre de la liberté étaient incapables de porter des 
fruits; nous devions voir si, parmi ces braves, Dieu n'aurait 
pas encore voulu faire naître un de ces hommes capables d'a- 
giter un peuple armé, de lui commander la résistance à toute 
restauration d'un ordre social qui vient d'être renversé; car 
notre place alors eût été marquée entre les vainqueurs et les 
vaincus. 


Mais non, toutes les tûles étaient courbées sous le niveau 
de l'égalité, aucune d'elles ne s'élevait ombitieuse ; LE PEUPLE 
n'avait pas de chefs, les BOURGEOIS pouvaient encore dorinir 
en paix, le mouvement révolutionnaire avait cessé; l'heure 
du danger n’avait donc pas encore sonné pour nous, et nous 
pouvions-uous retirer, car la machine représentative allait re- 
prendre pour quelque temps son mouvement, 


Chers enfans, il est important que vous ne vous mépreniez 
pas sur les démarches que nous faisions cn ce moment ; 
écoulcz : 


Toutes les constitutions, avons-nous dit , ont été jusqu'ici 
des transactions entre des classes qui n'ont jamais admis le 
peuple à les discuter, à les signer; ce n’est pas là leur mal, 
car de peuyle ne fait jamais ses lois; mais aucune d'elles n'a 
eu pour objet l'amélioration du sort MORAL PUYSIQUE el IN- 
TELLECTUEL de lu clusse LA PLUS NOMBREUSF ET LA :PLUS 
PAUVRE ; aussi toutes ont été renversées, après quelques ins- 
tans de durée. T'outes ces chartes, constamment déchirées et 
réimprimées, avec corrections, additions, sont impuissantes, 
vous le savez, à nous donner L'OnDRE et la LIBERTÉ. Un jour 
viendra donc, où le peuple, résistant à ses vieux maîlres, 
serapré à recevoir directement une organisalion Saint-Simo- 
nienne , ou du moins à préparer, sous l'influence indirecte de 
la doctrine, cette prochaine organisation. Ce jour viendra, 
et nous en serons avertis, lorsque nous verrous, d'une part, 
ses anciens chefs déconcertés , prêts à quitter la partie, crain- 
tifs, sans volonté, incapables d'inventer une rédaction nou- 
velle des droits imprescriplibles, come ils les appellent ; et 
de l'autre , le peuple prêt à abuser (st NOUS NE PARAISSIONS PAS 
ALORS) d'un affranchissement dont il ne connalirait pas le 
but, 


Sans doute nous devons croire que la grande et définitive 
érolution que Si-Simon fera faire à l'humanité sera opé- 
rée, pendant un assez long temps encore, par assimilation 
insensible à l'association déjà formée par nous; sans doute 


notre rôle.politiqué ne devra comméncer que lorsque la doc- 
trine aura pénétré les classes supéritures de la société, et 
qu'elle se sera même assez long-témps produite par san culie, 
aux yeux des classes inférieures, pour que la prise de posses- 
sion du pouvoir se fasse en mêine temps, pour ainsi dire, par 
en haut ct par en bas; et cependant les Saint-Simoniens pour- 


raient être destinés à paraître plus 1ôt sur la scène politique, 
ce qui arriverait si la société, privée de ses chefs, livrée au 


désordre, s'abandonnait aux mains toujours sanglantes le 


l'anarchie. 


Cette dernière supposition nous paraît bien moins probuble 
que l'autre; anais elle est possible ; nous devions donc y ètre 
préparés ; nous devions donc lout faire pour nous assurer des 
chances actuelles de sa réalisation ; car nous seuls pourrons, 
lorsque le peuple cherchera vraiment des chefs, et lorsque 
ses députés, électeurs, bourgeois, journalistes, philosophes, 
propriétaires, se tiendront tremblans à l'écart, nous seuls 
pourrons avoir la foi de l'autorité et commander l'abéissance; 
nous seuls pourrons découvrir les élémens d'ordre alors exis- 
lans , les réunir, les féconder, appeler à nous tout ce qui 
sera vraiment en progrès ; parce que l’AVENIR est à nous : 
nous seuls pourrons aussi éloigner tout ce qui sera usé, vieilli, 
rejeter Îes instrumens vermoulus d'une lutte devenue inutile, 
prévenir et calmer les résistances rétrogrades; parce que nous 
savons LE PASSE ct ne craignons rien de lui. 


Voilà pourquoi hier nous marchions vers nos écoles, vers 
notre jeunesse studieuse et pleine d'enthousiasme, qui ne 
sait pas encore qu'elle ne sera vraiment liôre que lorsque les 
sources de la science et de l'enthousiäsme se répandront lar- 
gement sur ce peuple qu'elle doit âimer plus encore: pour ce 
qu'il pourra faire un jour, que pour la bravoure etl’humarité 
qu'ii vient de déployer, Voilà pourquoi nous cherchions à dé- 
couvrir, en nous mêlant aux hoinmes qui ont triomphé, c'est- 
à-dire aux éravailleurs , si le :règne de’ l'oisiveté élait accom= . 
pli, en d'autres termes si Ja révolution était achevée. 


Enfans , nous vous avons dit ce que nous avions fait; voici 
maintenant ce que nous avons à faire. 


La révolte sainte qui vient de s'opérer ne mérite pas le 
nom de révolution; rien de fondamental n'est chaugé dans 
l'organisation sociale actuelle; quelques noms , des couleurs; 
le blason nationai, des litres, quelques modifications législa- 
lives qui réduiront les attributions du pouvoir à peu près à un 
vôle de police, et de police très-bénigne; telles sont.lrs con- 
quêtes le ces jours de deuil et de gloire. Toutefois, pour nous, 
voici leur résultat le plus important. Il n'est pas d’ame géné- 
reuse, parmivosanciens frères d'armes, parmi leslibéraux, dont 
la foi constitutionnelle ne se soit ébranlée, en même temps 
que son amour pour le peuple s'est accru de toute la gloire 
qu'il vient d'acquérir, Faiblesse, désunion, divagations, dé- 
raison, pauvrelés de lout genre, rien n’a été épargné pour 
leur faire sonder l'abtne qu'ils n’avaient pas encore aperçu. 
Profitons de cette heureuse disposition: pour ceux-là, ouvrons 
largement les trésors de l'avenir révélé par Si-Simon ache- 
vous leur désenchantement ; qu'ils brisent comme nous les 
idoles, que nous avons comme eux encensées; montrons-leur, 
nous qu'ils traitaient de rêveurs, nous qu'ils accusaient de 
relourner vers le passé, parce que nous les avions quittés pour 
l'avenir, montrons-leur qu'eux seuls rèvaient, que nous lou- 
chions à la réalité, que loin d'abandonner celte cause sacréu 
à laquelle ils savent que nous n'avons jamais craint do nous 
dévouer, plus que jamais amis des classes pauvres, amis du 
peuple, certains descs heureuses destinées, nous les préporons, 
plus sûrement qu'avec leurs armes el Jeurs constitutions , par 
nos prophéties, incomprises d'abord, mais qui deviennent sen- 
sibles aujourd'hni ponr les intelligences les innins élevées, 
pour les cœurs les plus cudurcis. 


Dites-leur que lo passé tout entier vient d'essuyer sa der- 
nière défaite ; que les fruits de la révolution nous sont défini: 
tlivement acquis} que les insirumens do LE qui nous ont 
servi à la faire, à la compléter, sont déposés par le peuple; 
qu'il s'est montré bien au-dessus des militaires, des légistes 
et des bourgeois ; qu'il est digue enfin que l'on s'occupe direc- 
tement de son bouheur, 


Rassurés alors contre les tentatives rélrngrades que depuis 
quivzeansilsontcombattues; certains qu'ilsuflit d'ungeste, d'un 
sou!{le pour les faire disparaître, pourront-ils nous reprocher 
encore d’avoir abandonné une arène où l'on ne s’est jamais 
battu pour l'avenir ? Non, ils laisseront comme nous quel- 
ques avocats discuter encore, et toujours discuter une ques- 
tion insoluble pour eux, et que lé peuple a résolue en un 
instant, celle des garanties contre un pouvoir IMMORAL, IGNO- 
AANT, IMPUISSANT; ils s’occuperont avec nous d'une ques- 
tion pius vaste : fatigués de celte guerre sans cesse renaissante, 
ils voudront voir s'élever enfin un pouvoir AIMANT, INTELLI- 
GENT et FORT, à l'égard duquel l’obéissance et non l'insur- 
recJion serait le plus saint des devoirs. 


Cette noble ambition, n’en doutez pas, amènera vers nous 
les hommes que nous avons mission d'éclairer les premiers, 
c'est-à-dire ceux qui, brûlant de consacrer leur vie à l'amé- 
iioralion du sort de leurs frères, sont les seuls hommesreligieux, 
les seuls véritables PRÈTRES de notre époque. D'autres, moins 
dévoués, engagés plus profondément dans le mouvement pali- 
tique actuel, portant les regards moins loin dans l'avenir, 
exigent cependaut aussi vos soins, St-Simon doit, par vous. se 
mettre à la pariée de leur intelligence et diriger les sentimens 
qui les animent. Que par vos conseils, ils réclament sans cesse 
et plus vivement que jamais; 


La liberté entière,des eultes ; aucun clergé ne recevant de 
salaire de l'état. 


La liberté de la presse; l'abolition des priviléges de li- 
braires, imprimeurs , et des droits édormes qui gêneni l'émis- 
sion de la pensée; 


La liberté de l'enseignement ei l’annolatioa de la rétribu- 
tion universilaire ; 


La destruction des monopoles commerciaux de tous genres, 
la liberté entière du commerce et de l’industrie ; 


L'abolition de l'art. 291 du Code pénal , qui défend les réu- 
nions au-dessus de vingt personnes; car cel article vaut à lui 
sul toutes les autres armes légales du pouvoir ; 


Enfo , la destruction de la pairie héréditaire , débris trop 
évident de la féodalité, seul appui que les privilégiés de la 


naissance puissent encore trouver aujourd'hui dans nos for- 
mes gouvernementales. 


Voilà pour ceux à qui leur‘positinn donne de l'inflaence sur 
le mouvement libéral ; mais n'oubliez pas que voire parolé 
doit ici porier plus que jamais l'empreinte Saint-Simonienne, 
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Toutes ces libertés, vous le savez, seroït 101 ou tard ré 
clumées, ardemment sollicitées par des hommes qui croiront 
conscisncieusement y voir des moyens d'onre, tandis quo pour 
vous clles n'ont d'autre effet que de rendre moins pénible, 
plus promple, moins dangereuse , une dissolution inévitable, 
vers laquelle nous marchons avec une vitesse accélérée qui 
serait cMrayante, si nous ne savions pas que cette dissolution, 
que ce désordre est la condition obligée de l'ordre social nou- 
veau; si nous ne savions pas , surloul , que ses progrès perimet- 
tront de plus en plus, aux hommes qui les sollicitent encore, de 


se détacher de ce mouvement anarchique, pour se rallier à la 
hiérurchie nouvelle. 


Chers enfans, rappelez donc aux libéraux ce qu'ils doivent 
faire conne libéraux , mais que voire voix ne se confonde 
pas avec les cris de la démagogie; nous demandons en ce 
woment la liberté DES cultes, c'est pour qu'un culte unique 
pu sse plus facilement s'élever sur toutes ces ruines du passé 
religieux de l'humanité : nous voulons la liberté de la presse, 
parce qu’elle est la condition indispensable de la création 
prochaine d'une direction vraiment légitime de la pensée, celle 
de la moralité et de la science ; nous réclamons la liberté de 
l'enscignement , pour que notre doctrine se propage plus facile- 
ment, sans obstacles, et soit un jour la seule AIME.., sue el 
pratiquée par tous. Nous appelous de tous nos vœux la desiruc- 
tion des monopoles commerciaux et des corporations privi- 
legiées encors existantes, mais seuleinent comme un moyen 
d'arriver à une urganisalion défiuitive du corps industriel, 


Tel est notre but en favorisant, en excitant les demandes 
des libéraux; proclamnez-le hautement, et ne craignez pas 
que cet aveu Îles effraie aujourd’hui, et qu’ils nous jugent 
ceinme ils le faisaieut avant ces trois grands jours ;. alors ils 
voyaieut en nous des ultras, des jésuites, des prêtres de 
Thèbes et de Memphis, des partisans du despotisme ; aujour- 
d'hui, nous serons plutôt des montagnards, des démagogues, 
et cependant nous somunes restés les mêmes; nous savions 
bien que nous devrions nous présenter ainsi aujourd’hui 
à leurs yeux effrayés : nous savions qu'après avoir excité 
pendant si long temps le peuple à la révolte, ils reculeraient 
épouvantés devant ‘eur ouvrage, et que, lorsqu'ils craie- 
draient aufant la démagogie qu'ils redoutaient naguère le 
despotisme, les Saint-Sinoniens ne seraient plus pour eux 
d'ambitieux théocrates , mais des démagagues furieux : 
l'uu de nos chers fils ne le leur disait-1l pas, lorsqu'il 
s’écriait, il y a peu de jours, en parlant de notre maître : 
Gloire à celui qui pruclama le règne exclusif de DIEU, et le 
bonheur toujours croissant du PEUPLE ! il fat le plus nuMAiN 
des théocrates , le plus DivIN des démocrates ! 


Enfans, et vous tous qui entendrez notre voix, apprenez 
que l'Homme-DiEu des chrétiens, est devenu en 8!.-Simon 
l'ROMME-PEUPLE; sous ce nom DIVIN , ux et MULTIPLE à 
la fois, les souverains de l'avenir, les papes de l'église nouvelle 
réaliseront enfin cette souverainelé du peuple, impraticable rè- 
verie pour ceux qui ne voient jamais dans le peuple qu'une 
multiturle sans chef; vérité pour le pape Saint-Simonien, car 
le peuple est en lui, AIMANT, sage et puissant, marchant : 
COMME UN SEUL HOMME vers l'avenir que Dieu lui 
: destine. 


